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En verite je suis fort en peine de 
savoir, si je puis sans trop de difficuI­
tes, admettre au nombre de mes Con­
temporains, L'ILLUSTRE Duhamel, la 
prose en personne, La poesz'e en actz'on, 
et la morale TOllJOURS en z'dee! 

Redieuliser aux yeux du public, Ie 
lion de nos soeietes eanadiennes pa­
ra1tra peut-etre ineonvenant, et pour­
rait me mettre dans une mauvaise po­
sition. Les lions, il faut Ie dire, sont 
ordinairement dangereux, Iorsqu'ils 
ont toujours vecu dans les bois et lei! 
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forets ; mais par bonheur, lorsqu'ils 
'ont pu aequerir une teinte de civilisa­
tion, ils ne sont alors imllement re­
doutables. 

Voila pourquoi, je donnerai, sans 
plus tarder, un fauteuil a M. Duhamel, 
jeune lion civilise et par consequent 
peu propre a effrayer qui que ce soit, 
encore moins' un biographe. 

Je Ie sais par avance, on ne man­
'quera pas de me jeter a la face ces 
paroles: Sop hog Vellz'gul ne respecte 
rien, pas meme le gem:e. Je l'avoue, 
je suis un peu temeraire, mais Moliere 
n'est-il pas la qui nous dit ~ 

Qu'il faut de ses amis endurer quelque ch()se. 

Mon celebre contemporain saura 
''Comprendre ces pa:roles, et surtout ne 
"<lonnera pas un mauvais sens, aux 
'quelques verites que je vRis lui dire 
dans sa biographie. 

JOSEPH ou plutot J6 DUHAMEL (car 
'On' l'appelle generalement de cette 
maniere) naquit a l'ancien Fgrt des 
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Mess't"e'ltTS, plus connu a Montreal~ 
sous Ie nom de Fort-Tuyau. 

Sept faubourgs, ne se di!lputerent 
point l'honneur, on plutot Je deshon­
neur de lui avoir donne Ie jour. 

V oici seulement ce qui advint a sa 
naissance. 
. En Ie voyant apparaHre difforme et 

noueux, sept de ses principaux parents 
se reunirent en conseil, afin de savoir 
s'il n'ctait pas convenable d'imiter 
Abraham, sur la montagne sainte, et 
d'offrir Ie noUVeaU-Re, en holocauste ; 
en expiation du crime qu'on avait 
com mis, en lui faisant voir la lumiere. 

Enfin apres plusieurs jOUl'S de dt"s­
cussion, et apres que 1'on eut cpuise 
tous les moyens - possibles, pour. en­
voyer Ie moutard chez Pluton, on se 
decida tout-a.-coup a. sauver la vie au 
marmot. 

En souvenir de ce trait inoui dans 
la famille, on proposa qu'une copie 
des deliberations de l'assemblce se 
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rail gardee dans les archives, afin 
d'etre tansmise aux generations futu­
res. 

Par une faveur toute particuliere, 
j'ai pu voir ce beau trait d'humanite, 
et aujourd'hui je me suis fait un de­
voir, de l'enregistrer, vu qu'il Hait 
d'une extreme importance pour mon 
contemporain. 

Le jeune Jo avait He sauve, malgre 
qu'il eut dl1 etre condamne. 

La g(merosite une fois en marche, 
ne s'arriha pas lao 

Son pere qui etait marchand d'alu­
mettes, et qui est maintenant mar­
chand de pipes, (car il a augmente 
d'un grade) etait de plus, bavard, qua­
lite dont son fils a berite, et qu'il a su 
bien utiliser. Aussi a peine age de 
15 ans, Ie beau Jo egayait-il les ba­
dauds par ses saillies enfantines. 

HeIas ! il fut trop precoce, car 
maintenant on regrette, et il regrette 
lui-meme de l'avoil trop ete, 
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Ingenium volat, ho~o manet. 

Le genie s'envole, et l'homme reste. 
Celte precocite epouvantable, eblouit 
les parents. On ne voulut pas que 
d'aussi brillantes tlualites, vinssent a 
dispara1tre. 

On pressentait ce que serait l'hom­
me plus tard. Apres mure delibera­
tion, Pun des parents (les archives ne 
disent pas lequeI) vint trouver Duha­
mel, et lui annon~a qu'il devait aller 
au college, pour y faire ses etudes. 

Les richesses et La bonne fortune en­
}lent le C(Eur, et souvent 1'enversent la 
tete de ceux qui les posscdent, disait 
Ovide. 

Je ne sais, si l'auteur des jours de 
notre aimable contemporain, connais­
sait Ie poete latin. Quoiqu'il en soit, 
il connaissait par creur ces paroles, 
qu'il aimait a repeter a son fils. 

Ce dernier en apprenant, qu'il de­
vait aUer an college, fut tellement 
joyeux de cette bonne fortune, que Ie 
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emu,' lui enfla (cause de son. expan. 
~ion) et qu'il eut la HHe renversee in-· 
tellectuellement ca s'entend. 

Ce qu'Ovide, • et son pere avaient 
prevu, s'etait accompli a la lettre .. 

Inutile de vons dire, maintenant 
qu'iJ se rendit celebre p'lrmi ses com­
pagnons.d'etudes. Qu'il me suffise 
toutefois de vous declarer, apres avoir 
pnise mes renseignements, a des sour­
ces certaines, que sur cinq eleves, que 
comptait la classe de Versification, il 
fut toujours gracc a Dieu Ie CINQUIEME. 

Qui n~aurait pu reconnaitre a des 
signes aussi. evjdents, l'homme de la 
MASSE! 

La jalousie qu'il eprouva en voyant 
ses efforts inutiles, pour imiter Mira­
beau, fut si forte, qu'il abandonna 
tout-it-coup ses etudes. 

L'orgueuil avait perdu l'homme, 
Porgueuil devait perdre Duhamel. 

A peine sorti du college il voulut a 
tout prix se faire une reputation com-
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me orateur. 11 s'en fit une comme 
NULLITE. Alors il parla a la masse, 
il engagea Ie peuple a l'ecouter en 
Joule, ellfin il mit a contribution tous 
les synonymes, du dictionnaire univer­
sel. 

Mais () malheur ! son genie fut me­
connu. A tous ses beaux discours, Ie 
peuple par fiatterie, lui repondit en 
masse et en Joule par ces paroles du 
renard de la fable : 

C'est malheureux il a une belle tete, 
Mais qui Ie croirait il n'a pas de cervelle. 

Caton pour ne pas sllrvivre aux db­
sastres de Rome sa patrie, s'etait sui­
cide; Duhamel venait de recevoir, Ie 
plus grand outrage qu'un hom me puis­
se recevoir lorsqu'on lui dit qu'il n'a 
pas d'esprit. 

Cependant il ne s'ota pas la vie, il 
voulut ~tre plus grand que Caton, et it 
vee lit. 
D~s lors la politique n'eut plus d'at­

trait pour lui. 11 l'abandonna pour se 
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livrer Ii la litterature. 
A cette epoque il existait Ii Montreal 

une academic appelee 1'Instiiut Ca­
natlien, et dont Ie premier statut Hait 
con«;u en ces terrnes: "Les academi­
" ciens penseront peu, ecriront beau­
"coup, et ne parleront qu'autant que 
"leurs poumons le leur permettra. " 
Notre contemporain en li!'ant cet ar­
ticle vit bien que la, constitution, lui 
alIa it a merveille. 

II ecrit sans plus tarder pour ~tre 
admis, mais ce fut en vain. 

La place etait prise. 
Fecond en exp~dients,il alIa. trouver 

I'academie pour lui demander line ex­
plic;ation de sa conduite. 

En arrivant,on lui passa Ie livre. 
Or, dans ie li\7eil n'y avait que des 
zeros. II demande une plume et e­
erit au bas, ces paroles remarquables : 
un zero de plus ou de moins ne leur 0-
tera pas leur valeur. 

trne reponse aussi ingenieuse lui 
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valut son admission. 
'Deventi membre de l'Institut il lui 

fallut de toute necessite faire une lec­
ture. Le XIXeme. siecle tel fut son 
sujet. 

II fit comme l'ordonnait la constitu­
tion, il parla beaucoup et pens a peu. 
Sa lecture fut un de ces plats, qui ile 
peuve~t ja~ais ,etre uigeres par les 
auditeurs, et snrt6ut par les connais­
seurs. On siffia, mais : 

Impavidom ferieot roiUlE. 

Notre heros resta ferme, car iI avait 
dit qu'il etait d'airain, metal tres so­
rwr~. On sait que Ie son indique tou­
jaurs un vide dans Ie corps, au il S6 

produit. 
Joseph Duhamel une fois lance 

dans la litterature, ne s'arreta pas Ii ! 
Du serieux il passa au genre badin et 
leger. II composa quelques morceaux 
de poesie jUl{itive. 

Pour l'edification du public, citon~ 
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quelques fragments, dont je me suis 
empare. Tous les vrais admirateurs 
du style colore, y trouveront ample 
matiere, pour satisfaire leur curiosite. 

Ce touchant morceau, aura sans au­
~un doute' parmi nos lectrices, un suc­
ces de Im"mes. 

A Mademoiselle • ] 

Tout revit, rna bien-aimee ! 
Le ciel gris perd sa paleur, 
Quand la terre est embaumee 

E 

Le creur de l'homme est meilleur. 

LI\ branche au soleil se dore, 
Et penche pour l'abriter, 
Ses boutons qui vont eclore 
Sur l'oiseau qui va chanter! 

L'aurore OU nous nous aimames 
Semble renaitre It nos yeux, 
Et Mai sourit dans nos ames, 
Comme il sourit dans les cieux. 

"Et partout noR regards lisent 
Et dans l'herbe et dans les nids, 
De petits (liseaux nous disent : 
." Les aimants sont les benis. " 



Que, ,jUS en semble-toil lecteud 
Sans aucun doute, cette piece de vers 
a dfi couter des sueurs, it son auteur, 
qui, comme vous Ie savez, est la prose 
en pel' sonne. 

Mais en revanche, queUe richesse 
d'expressions, quel style pur et gra­
cieux? EI ce nombre qui fllatte tou-­

-jours l'oreille, et qui varie agreable-
ment"seIOll l:ipen~ee. (!) 

Duhamel etait ne poete, comme on 
vient de Ie voir, mais son talent de­
meura trop longtemps comprime, et 
ee n'est qu'al'age un peu tardif de­
SO ans, qu'apparait son premier mor­
ceau. 

11 faut remarquer que par humilite" 
(il craint les eloges !) il n'a pas voulu. 
livrer a l'imprimeur, ses poesies. 

Voila comment la litterature dispa.-­
rait. A vee des idees aussi poeti­
ques illui eonvenait d'etudier Ie droit. 
Ill'etudia tellemenT, que lorsque l'o~ 
en ¥int it lui demander dans son exa-
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men, s'il avait Iu Domat, il repondit 
qu'H avait ~Iudie Domat dit Pothier 
qui, selon lui ne formaient qu'nn au­
teur. 

n fut admis a la pratique par pitie. 
Depuis qu'il est re~u A vocat, l'in­

teressant Jo n'a qu'un but en vue; 
c'est de briller a !a cour de Police 
Correctionnelle. 

n n'y a pas brille comme Avocat, 
il y brillera peut-etre comme criminel. 

Le droit lui a montre, que lorsqu'il 
fit sa lecture, il n'avait pas la raison 
de son'cote. Le deplaisir qu'il a e­
prouve, en apprenant cette nouvelle, 
a etl! si grand, qu'il en a verse des 
Jarmes. Grace Ii notre ami Mazel, on 
a pu les recueillir Ii leur passage, 
(comme il VOllS est facile de Ie voir) 
et les mettre en evidence. 

Quand on est oblige de pleurer, Bllr 
ses propres ecrits, il ne reste plus 
qu'une. chose Ii faire, c'-est de s'(>o­
gager dans les liens sacres du maria­
ge. 



J6 Duhamel 'a desl!Iein de la metW 
A execution. 

On dit qu'il va epouser une demoi­
selle, dont Ie nom, forme gra.ce aux 
premierei lettles, son mot fav01'i. 

Est-ce par predilection qu'il en agit 
ainsi! quelques malins font croire 
que l'inter8t est pour beaucoup dans 
cette demarche. C'est une opinion 
assez accreditee, et je suis porte a. y 
croire. Dans tous les cas, c'est uns 
idee tout-a.-fait legale. 

En terminant que vous dirai-je' de 
son caractere! Je serais fort en pei­
ne de vous en dire quelques mots; car 
Ii proprement parler, it n'en a pas" ou 
s'il en a un, il est si souple qu'il s'en­
fuit au moment ou je ohel'ohe a Ie saisho 

Duhamel sera imperieux, oblige ant, 
intraitable, doux, colere, selon 1'000a­
floXl. 

II sera toujours inUre$st, et pea 1"1I~ 
ttrusant; it sera tout ce qua l'oQ 



vondra, et ne sera rien, enfin il 
~ra : 

,. DUHAMEL" 

~tre que je n'explique plus, Barre .. 
qu'il est inexplicable .. 
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ERASTE D'ODET 

D'ORSENNENS. 

Doue. dJun physique assezbrillant, .. 
pour eff~ay6l' les ?>meilles a l'approche­
des mOlssons, ERASTE D'ODET D'OR~ 
SENNENS, en se contemplant pour la 
premiere fois dans une glace, eut peur­
ae lui-m8me. 11 etait ne avec unj 
godt exquis, et en se voyant si peu ,.eo-­
cherche, sa nature se revolta. Unau~ 
tre motif qui ne contribua pas - pen a 
lui procurer Ie maximum de la laideur, 
fat qu'il en1endit un jour raconter que' 
les Egyptien& mirent a mort Ie fameox 
1:80pe a cause de sa laideur. 
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La crainte s'empara alors de !!Ion 
corps. Il se mit a Caire des recherches 
pour vermer ce qu'on lui avait dit. 

Enfin il put trouver un historien qui 
fesait precipiter Ie celebre fabuliste 
Esope, du haut d'un rocher. 

La confiance lui revint, lorsqu'il vit 
qu'a Montreal, utI il fait acfueMemeJllt 
son sejour, il De se trouvait aueune 
roche Tarpe~enne. 

Il etait temps qu'iI revint de sa 
{rayeur, car il y avait quinze ans 
qu'elle durait. 

Maintenant il est age de 20 ans. 
Eraste d'Odet D'OrsenneDs est 

done De en 1837 a midi. Le solei! e­
tait dans tome sa splencleur; d'Odet 
~tait, au contraire, dans toute sa lai· 
Qeur. 

Il naquit au milieu d'un camp de­
rholtes ; parmi les poe Ions, les chau. 
rhons, les fourchettes, les eouteaux et 
tout Ie deeorum 'd'une cuisine mill': 
'aiM, 
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Son pere avait obtenu a force de 
bravoure, cette place importante pour 
l'estomac. Il s'etait acquis de sa 
charge avec honneur, et avait toujours 
eu la conscience de son devoir. 
~e soyons pas etonnes maintenant 

si Eraste, naquit avec un temperament 
belliqueux et CULINAIRE. 

La guerre se term ina trop tOt pour 
Ie pere et ie fils. Le premier avait 
fait ses preuves, Ie second devait les 
faire sur les bancs d'une ecole. 

Le jeune d' Audet au lieu d'embras­
ser la carriere militaire, em brassa la 
carriere litteraire. C'etait aussi dans 
ses gouts, il pouvait combattre, et 
meme se faire battre dans Pun comme 
dans Pautre parti. 

Rendu au college, d'Orsennens ap­
prit tout, excepte toutefois Ie calcu1. 
Voila pourquoi il ne sut jamais calcu­
ler, pas me me ses interets. 

Pendant Ie COUTS de ses etudes, il 
manifesta toujours, un gout tres pro-
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nonce, pour tout ce qui semble tenir 
du MAGIQVE. 

Neanmoins, malgre son peu de dis­
positioll, et surtout malgre sa fuible 
application, il voulut faire de la poesie. 

Mais ce fut de la poesie En prose. 
On s'y attendait, et personne ne fut 

etonne: Par nne de ces fatalites assez 
ordinaires dans la vie des colleges, il 
interrompit tout-a-coup ses etudes. 

Il n'y perdit peut-etre pas, mais a 
col1p sur il n'y gagna pas. 

Il en fut quitte pour un peu moins 
de science, et un peu plus d'amour­
propre. Ses parents avaient e~prime 
Ie desir de lui voir etudier la LOI. En 
fils obeissant il se soumit sans mur­
murer a ceUe decision qui etait softie 
du cabinet patemel. Des lorsque son 
pere parlait, Urbi et Orbi, i1 ne bougeait 
plus. C'etait pour lui un article de 
foi ; mais la foi sans les <Euvres n'est 
rien, D' Audet croyait, il voulut met­
tl'e a execution S9n credo. 
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La vie des morts disait Ciceron, 
consiste dans Ie souvenir des vivants. 

D'Audet voulut s'acquerir un titre 
a Ia ,posterite. L'orateur romain l'a­
vait bien {ait et puis ce n'etait qu'un 
homme comme lui. 

Pourquoi ne pourrait-il pas en faire 
autant? Le raisonnement eftt ete as­
sez logique s'il eut etabli un point de 
comparaison entre Ie physique, mais 
quand il s'agit de l'intel1ectuel, la ne­
gation ne se fait pas attendre. Ciceron 
l'avait fait, mais il avait de l'esprit, 
du jugement; d'Or!'\ennens n'avait 
aucune de ces qualites~ mais "bien 
seulement la bonne volante. 

Cependa!lt it essaya ; qui tente rien, 
n'a rien. Eraste tenta tout et il n'eut 
rien. 

La litterature canadieilne etait alors 
a son declin. 11 voulut la relever et 
il l'abaissa. La grandeur de l'entre­
pri~e ne Ie decouragea pas, comme on 
aurait pu Ie eToire, et au moment au l'on 



s'yattendait Ie moins, appamrent 
trois petits morceaux de litterature 
canadienne. 

En t€lte venait Felluna, dont Ie style 
et les idees, peuvent faire prendre la 
fuite au plus intrepide lecteur. Le 
second feuileton, L' Epluchette de 
Ble.d'Inde tout en etant avantageux 
pour l'auteur, ne l'etait pas du tout 
pour la litterature. Dans ce morceau 
il y a des endroits passables mais que 
l'anteur aurait mieux fait de passer. 

Qui Ie croirait ! dans cet ecrit d'Or­
sennens, s'est trouve des charmes en 
comparant sa figure avec celie d'un 
notaire, un des heros de l'aventure. 

Helas ! il devait €ltre bien laid cet 
homme, puisque d' Audet se trouve 
incomparablement plus beau. 

On l'a ern sur parole et non pas sur 
la description qu'il en a fait, car c'e-­
tait une pale copie de l'original qu'il 
nous presentait. Enfin une Resurrec­
tion venait couronner cet onvrage qui 
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ne 1e sera jamais. 
Eraste ,eut Ie talent de faire revenir 

non pas avec l'aide du magnetisme 
qu'il ne connaissait, mais bien avec Ie 
secours de la pensee une personne qui 
etait marte. Neanmoins malgre ce 
miracle il n'a pu ressuciter dans Popi­
nion publique. 

La prose peut suivant certaines cir­
constances conduire l'homme, a la poe­
sie. Ce qui eut lieu pour Eraste., 

Fier de la conquete facile de l'E­
pluchette de ble-d'Inde il publia un 
petit pamphlet pour faire connaitre 
toutes les re~sources qui sont olfertes 
aux arnants. 

Il l'intitula : Le Guide des Amou­
reux. Pour rna part je ne conseillerai' 
jamais aux amoureux de suivre la 
marche de l'auteur, car ils y prendront 
fatigue. D' Audet nous montre la 
fiancee dans l'eglise, c'est rnieux Ia 
qu'ailleurs. Puis il nous 1a fait voir 
dans Ia rue, a travers une persienne',. 
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it la porte d'une grange, et mi:lme, dans 
une eemie •••••• 

L'intrigue comme on Ie voit est BOU­

tenue jusqu'au bout. Je n'en dirai 
pas plus long. J'aime mieux laisser 
d'Orsennens dans ce demiflr endroit, 
avec son guide. II s'en retirera com­
me il voudra ou comme il pouna. 

Apres s'i:ltre fait lire, it voulut se lire 
lui-mi:lme. Membre de l'Institut-Ca­
nadien, qui semble avoir pris a cceur 
de possedt>r, dans son sein loutes les 
~ullites eontemporaines, Eraste fut 
oblige, de faire une lecture. 

II annonga publiquement qu'iloon­
nerait uri petit entretien sur Ie Magn~­
tisme animal. Il justi6.a parfaitement 
Ie demier mot; quant au premier it 
ne l'entrevit mi:lme pas. Sans doute 
it l'avait en perspective. 

Sa lecture regut Ie tribut de siffie­
ments qU'elle meritait a si juste titre. 
On n'aime pas les plagiaires, et d' Au­
det l'etait. 
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\Jependant malgre les mille et une 
laideurs de cet entretien, je n'oublierai 
jamais les deux scenes touch antes 
9u'H deroula devant les yeux de ses 
auditeurs. 

Voicice qu'on m'en a rapporte. 
La premiere representait un serpent 

enorme, dopt la queue tournee en [pi­
rales magnetisait un enfant de 10 ans. 

Un jeune enfant magnetise par la 
queue d'un serpent, n'est-ce pas atten­
drissant et nouveau? 
. 'La demiere renferme tous les senti­

ments tendres et passionnes dn lectu­
reur-: ce sont deux petits Cberubins, 
qui encore par l'effet du magnetisme 
se jettent dans les bras de leur pere 
Seraphin. 

Dans cette qemiere anecdote, tous 
les ordres <'elestes furent mentionnes. 

Si j;avaisun conseil a donner a 
Eraste d' Audet d'Orsennens ce serait 
de mettre Ii la fin de son livre de Lit· 
Urature 9anadienne ces deux mor-
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,ceaux. Ce serait de nouvelles ombres 
ajoutees au tableau . 

.'\1.ais revenons au lieu ou nous a­
vons laisse notre contemporain. 

Meconnu a Montreal, il n'en persis­
ta pas moins a vouloir faire triompher 
son systeme. A la ville il avait ete 
un homme meprise ; a la ·campagne 
il sera peut-etre admire, loue. Quoi­
qu'il en arrive, s'etait-il dit, j'essayerai. 

II se rendit alors a Longueil, qui je 
regrette de Ie dire, n'eut pas Pmil as­
.sez pentrant, ta vue assez pec9ante, 
pour decouvrir au premier a bord de 
,queUe eloffe etait compose Maitre 
,d'Odet. 

Sa lecture qui fut encore sur Ie Ma­
gnetisme animal, oblint un tel succes 
.qu'au risque de Ie dessosser, on tram:­
porta notre heros sur une perclte jus­
qu'a sa maison de pension, aux sons 
joyeux des fanfares. 

Don Quichotte avait eprou"e une 
l3emblable reception mailS il s'en etait 
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retire dessosse. J e signale ce trait 
en passant pour montrer aux yeux du 
public que Ie beau Eraste s'etait ac­
.quitte de son role avec plus de succes 
et de dignite que Ie chevalier de la 
Manche. 

Depuis cette scene tragi-comique, 
tragique pour l'acteur, et comique 
pour les spectateurs, d'Orsennens croit 
que son syst8me est universellement 
reconnu, et maintenant il se repose 
Rur des lauriers qui lui ont collte asse:;:: 
pour ne pas dire trop cher. 

Vers Ie m8me temps se forma it a 
Montreal, la milice volontaire. D'Or­
sennens qui etait ne comme vous Ie 
savez avec un temperament belliqueux 
aperqe.vant ce nouveau champ de ba­
taille, ·ou il pourrait se dedommager 
de ses contrarietes litteraires, voulut 
[aire partie de ce corps qui ne devait 
combattre qu'en .....• paix a l'abri 
des peupliers toUffUB du Champ-de­
Mars. II se presenta comme aspirant 
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on l'admit de suite comme sergent 
dans)a compagnie de Belle, ct non 
pas comme on a prHendu Ie dire, 
dans la belle compagnie . 

• 

N. B.-Sous l'habit militnire; d'Orsennens est 
admirable, mais it n'est pas admire. n a un air 
martial que son pere n'a jamais eu, j'en suis bien 
persuade. Mazel en Ie voyant pour la premiertl 
f'(Jis tl In parade, a ete tellement surpris de son 
immobilite et de sa gravite militaire, qu'il l'a 
eru -MAGNETISE.-Q,u'on ne lui en veuille 
pas de l'avoir repl'eseute sous cc costume et de 
cette maniere. II a con senti avec peine:l rac­
courcir Ie nez de notre heros, afin de ne pas 
detruire 1'0pinion qu'a de lui-meme d'Orsennen8, 
qui se eroit un assez bel homme. C'est une 
faveur qui, nous l'esperons ne passera ina per 
~ue. 

Au moment ou nous pubJions la biographie 
de d'Orsennens, nous apprenons, de source cer­
taine que d'Odet va lancer un morceau fantas­
tique, mirobolant, intitule : LA TOMBE MYSTE­

RIEUSE. Pour Ie coup, it y descend,j lui, ainsi 
que ses reuvres ! ! ! ....... . 





SONT PARUS 
LE8 PORTRUT'!l DE lU. !'I.:'1 

BLA~CHET. BO·PVRER. 

DUHA)fEL. D'ORSENNENS 

POUR. P ARAITRE PROCHAINEMEN or : 

GAUTHIER GIROUARD 
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